
Aspect de Genève avant la réforme

Autor(en): [s.n.]

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band (Jahr): 10 (1872)

Heft 23

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-181877

PDF erstellt am: 22.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-181877


Dixième année. N' 23. Samedi 8 Juin 1872.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous Ies Samedis.

PRIX DE Ei'ABOüîlIEMEMT :

pour la Suisse : un an, 4 fr ; six mois, 2 fr.; trois mois, 1 fr.
Pour l'étranger : le port en sus.

Lausanne,* Juin 1872.
i

Beaucoup de personnes oient qu'il.n'est pas du

tout dangereux de boire qi..and on a très chaud ; mais

des expériences faites dernièrement par un professeur

de Vienne prouvent que cette, action peut, non-
seulement causer des maladies dangereuses, mais

aussi déterminer une mort instantanée. Ces

expériences démontrent.que l'eau froide introduite dans

l'estomac produit des changements importants dans

les organes les plus essentiels.; Les expériences
suivantes ont été faites sur des chiens et sur des

chats. On a mis en communication avec une artère

un instrument pouvant indiquer les variations de la

pression du sang dans ces .vaisseaux. L'eau froide

introduite, la pression augmente considérablement.
Si l'on emploie un peu.de curare, espèce de poison

qui suspend toutes les fonctions du mouvement
volontaire, la pression double. Mais si l'on introduit

de l'eau qui a la même température que le

corps, l'augmentation de la pression est très peu
sensible.

Voici quelle est la cause de cette augmentation :

l'estomac a beaucoup de vaisseaux sanguins (artères
et veines), de même que les organes qui l'entourent.
L'eau froide occasionne une contraction de ces

vaisseaux, qui chasse le sang dans d'autres parties du

corps. Le danger est encore plus grand si la chaleur
ou une émotion ont déjà augmenté la pression du

sang. C'est surtout dans les poumons et dans le

cerveau que cette pression peut produire une

rupture des artères ou des vaisseaux capillaires,
rupture qui a les suites les plus graves. Dans la

plupart des cas, celte pression est diminuée par les

mouvements du corps, surtout aussi par de fortes
respirations. Se tenir tranquille quand on a bu
après s'être échauffé, c'est donc ajouter une nouvelle

imprudence à celle qu'on vient de commettre.
Les bains froids produisent dans les organes des

effets semblables à ceux que produit l'eau froide
qu'on boit. C'est pourquoi il ne faut pas se baigner
quand le corps est échauffé et que la digestion se
fait. (Pendant la digestion, l'estomac ést.. entouré
d'une grande quantité de sang). Tout le monde
connaît, du reste, les tristes accidents dont sont souvent
victimes les personnes qui ne veulent pas écouler la
voix de l'expérience. A. Rtz.
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On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au magasin
Monnet, place de Saint-Laurent, à Lausanne; —ou en s`adressant

par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. — Tou'.e lettre et
tout envoi doivent être affranchis. •.

Aspect de Genève avant la réforme.

Sous ce titre, nous nous permettons d'extraire
les lignes suivantes d'un article excessivement
intéressant publié par M. Marc Monnier, dans le
numéro de mai, de la Bibliothèque universelle.

« Ati commencement du XVIe siècle Genève

était une ville d'affaires et de plaisirs. Debout

sur les deux rives du Léman et du Rhône, moins
peuplée qu'aujourd'hui,- mais plus vaste peut-
être, elle se répandait en tous sens dans la campagne.

Pour se défendre du côté du lac, elle avait
enfoncé dans l'eau des rangées de pieux entre
lesquels chaque soir, elle tendait des chaînes. Du côté
de terre, elle s'élait flanquée de tours que reliaient
des mûrs d'enceinte, ici crénelés, ailleurs couverts
de toits qui abritaient les galeries suspendues où
veillait le guet, et çà et là percés de fenêtres grillées

donnant de l'air et du jour à quantité de maisons

encastrées dans les remparts. Par-dessus ces
murah`tes, verdoyaient des haies, des bouquets
d'arbres, même des vignes et des jardins potagers parmi
lesquels des granges et des colombiers prenaient un
air rustique, tandis que plus haut, un fouillis de

pignons, de torrelles et de clochetons accusait line
vraie ville. Vous aviez à franchir des fossés étroits
mais profonds, sur un pont-levis, puis sur une
hersé, avant d'atteindre une des portes en ogive ou
en plein cintre que défendaient des mâchicoulis...
Les maisons, s'étendant sur des cours et des
jardins intérieurs, présentaient à la vue des façades
étroites et basses; une porte ogivale, un ou deux

étages de croisées, le pignon au-dessus', puis la
tourelle où tournait le virolet, l'escalier à vis, et
c'était lout... Ainsi se pressaient les maisons

pittoresques et gaies; ailleurs se développaient des halles,

vastes portiques couverts que changeaient en
bazars les marchands du pays et de tout pays. Au

sommet de la ville, autour de l'église et du cloître
s'amassaient des centaines d'échoppes où l'on vendait

toute la bimbelotterie de dévotion, tandis qu'ailleurs

s'ouvraient des boutiques plus nobles, celles
des apothicaires, par exemple, hommes d'importance

et de capacité, parlant le latin avec les

apprentis, siégeant le matin dans les conseils, recevant

l'épée à la main, la tête couverte, l'hommage

que leur prêtaient à genoux et désarmés les
gentilshommes du territoire, puis de retour chez eux,
vendant sans déroger des drogues, des sucreries, des

épices, etc.
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D'innombrables hôtelleries arboraient sur leurs
enseignes des aigles; des croix,. des lions, des

faucons, etc. Ces auberges étaient moins chères

qu'aujourd'hui; un. homme et son cheval y étaient nourris

pour dix sous par jour, le premier dînant de bœuf,
de mouton et de poule.

Les foires attiraient les trafiquants des pays les

plus éloignés, et rien n'était plus vivant que la petite

ville et son grand fleuve habité lui-même par
deux cents familles, car les maisons s'amoncelaient

sur « le pont. bâti » Le peuple tôt levé, actif pour
le travail et pour le plaisir, ne restait pas au coin
du feu ; la rue appartenait à tout le monde ; les
notaires verbalisaient en plein vent ; les femmes
richement attifées se jetaient dans les foules, se

battaient au besoin dans les émeutes, armées du stylet
qui retenait leurs cheveux, et ces mêmes femmes

qu'on voyait le matin aux travaux du ménage,
s'asseyaient le soir en robes de velours sur les bancs de

pierre alignés devant la maison, pour recevoir les

hommages des jouvenceaux qui se promenaient.
La rue devenait ainsi un salon; passaient des

musiciens et l'on dansait des rondes, ou l'on
s'embarquait sur le lac où se croisaient en tous sens
des chansons ou des éclats de rire.

Du matin au soir, toute la ville était en fête. Mais

on se couchait de bonne heure ; au moment où

commencent nos fêtes, tous les feux étaient éteints
et l'on ne rencontrait plus dans les rues que de

rares ombres attardées.
Les sentinelles veillaient et les citoyens dormaient. ï

¦ " »

—OOggoo«

lies noms de famille et le patois.
(3e article.)

Massard. Dans les actes publics de la Picardie,
ce nom signifiait trésorier, du XIIe au XVe siècle.

Pinard, receveur des impôts (vieux français
Picard). Meystre, maître, (vieux français Picard). Aneel,
serviteur, (vieux français Picard). Mœnnoz, Moynat,
moine.

Voici des noms tirés de la conformation physique

:

Morel, Maurel, Morel, Morex, Morax, Morier,
Morin. Tous ces noms sont tirés de More ou Maure
qui signifiait homme à la chevelure noire ou très
foncée. Dans quelques endroits des Alpes on dit
encore en parlant d'un cheval qui a le pelage noir :

on tsevau morel.
Ney, Neyrel et Neyroud ont évidemment la même

signification!
Bron, Rosset et Blondel -représentaient exactement

les différentes couleurs des chevaux.

Maigroz et Grasset se justifiaient par la maigreur
de leurs titulaires.

Blanchet, Blanchod et Livet attestaient le manque
de coloris, la pâleur ; le dernier du reste vient de
livide.

Basset et Piot étaient des hommes de petite taille.
Corboz et Voutaz indiquaient une difformité du

dos.

Cagneux qui marchait mal, qui avait les jambes
mal faites.

Goy, boiteux; Gottrauz, goitreux...
Boulaz avait une grosse tête, onna boula. :

Chenuz, de chenu, blanc de vieillesse. Il signifie
aussi solide, cossu, riche, etc.

Porret, homme malingre, maladif.
Noms tirés du caractère :

Tardy, Tardent, de tardif, toujours en retard.
Testuz, entêté.

Grognuz, Bordon, Rey (revêche), Aigroz
indiquaient un caractère peu facile.

Lagnat, paresseux, toujours fatigué, du participe
passé lagnat fatigué.

L'agnel, même signification à moins qu'il ne soit
formé du vieux français l'agnel, l'agneau.

Aubert, en patois Picard, courageux.
Auberlet, diminutif du précédent.
Guichard. En patois Picard, fin, rusé, patois des

Alpes vaudoises guetsard. •-¦>>¦¦'

Marmet, en patois des Alpes a le même sens que
que le précédent. " >;;> '!>•• • '<'-:

Coeytaux, qualificatif patois Couaîthiau pressé,
ou paraissant toujours l'être.

Velan, lourd, pesant, simple.
Brélaz de braila ou brailo qui signifie frêle, pliant,

léger, fragile, et par extension susceptible.
Gorgerat. Homme bruyant, qui crie volontiers et

à tout propos. De gordze, bouche. Le qualificatif
gordju, gourdzu, a une signification analogue.

Baudat, Baudin, en patois Picard; gai, enjoué.
Girod, Giroud, Badoux de notre patois des Alpes

dzerou, badou, simple, niais.
Jeannin du patois Picard, signifie hâbleur,

farceur.

Blanchard du qualificatif bllantzar, fourbe, rusé,
hypocrite ; c'est la paroi blanchie de l'évangile.

(A suivre). L. C.

Le savetier qui se fait médecin-
Imitation d'une fable de Phèdre.

Un méchant savetier, dans sa triste boutique,
Voyait tous les jours moins arriver la pratique.
Sans travail, point d'argent; sans argent, point de

[pain.
De voir des jours meilleurs il espérait en vain.
La misère en haillons enfin frappe à sa porte.
— Puisque tu veux entrer, il faut donc que je sorte,—
Dit-il à l'importune, et, faisant son paquet,
Il vendit à l'encan ses outils, son baquet,
Puis s'en alla bien loin et se fit empirique. '

Il vantait aux badauds son fameux spécifique.
Son baume souverain pour toutes les douleurs,
Guérissant le catarrhe et les pâles couleurs,
Les crampes d'estomac avec l'hydropisie,
Les maux de dents, les cors et parfois l'étisie,
Antidote assuré du venin, du poison,
A la foule crédule, il vendait à foison
Déjà tout le pays chantait sa renommée.

Quelqu'un dont on vantait la ruse consommée,
Pour éprouver notre homme et son art bienfaisant,
Imagina ce tour qui lui paru plaisant :

Le docteur mirifique avait, par sa harangue,
Epuisé sa poitrine et fatigué sa langue.
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